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AUX ZOOLOGISTES . 

• t Dans la mè me espèce, il peut y avoi1· deux 
racPs : l'une masculine, et l 'autre féminine .. . . o 

RUn' ON. 1/ isfolre du B ouquet i 11 ettfll CllantoisJ 

L'association des races noire et blanche · 

n'est pas seulement une question morale et 

politique ; c'est. aussi, et avant tout 1 un~ 

question zooLOGIQUE ; en prenant le mot de 
zoologie dans son acception véritable, et 
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la plus élevée, de science de la vie. Car les 

rapports moraux et politiques des deux 

races ne sont évidemment qu'une consé­

quence des rapports naturels d'organisa­

tion qui les lient l'une à l'autre; une con­

séquence de la fonction particulière que 

remplit chacune d'elles dans la VIE n'ENSEM­

BLE des races humaines. 

C'est à ce point de vue qu'appartient la 

pensée principale des Lettres suivantes SUR 

la race noire et la race blanche .: pensée essen­

tiellement zoologique et dont les observa­

!ions morales et politiques, contenues dans 

ces mêmes· Lettres, ne sont que le déve­

loppement et la vérification. Peut-être, 

cependant, cette pensée fondamentale ne 

s'y trouve-t-elle pas mise suffisamment en 

évidence~ et je sens le besoin de la pré­

senter ici d'une manière spéciale à l'atten­

tion .des hommes de science auxquels je 

tn 'adresse plus particulièrement. 

Il y a environ deux cents ans que, par 

suite des progrès de l'esprit scientifique , 
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les philosophes et les historiens ont colll­

mencé à considérer l'HisTOIRE~ ou., pour me 

servir . d'une expression plus positive , LA 

VIE DE L'ESPÈCE HUMAINE., comme soumise 

dans son développement à "des lois réguliè­

res, et comme suivant une marche ana­

logue à celle que présente ·la vie de l'indi­

vidu humain, et, en général., la vie des 

êtres organisés. ·En France., Pascal ·et Bos­

su~t d'abord ,- puis à la fin du siècle dernier 

et au commencement de celui-ci , Turgot, 

Condorcet et Saint-Simon ; en Allemagne, 

l'école philosophique moderne tout entière, 

ont adopté et dév~loppé cette conception. 

Et tandis que les philo~ophes tendaient 

ainsi à transformer l'histoire en zoologie~ 

les zoologistes ., -de leur côté"., abordant la 

question des races, cherchaient à expliquer 

la destinée des peuples ·_par les caractères 

primitifs de leur organisation ., et prépa­

raient, en sens inverse des philosophes, l'al~ 

liance de la zoologie avec l'histoire. 

Cependant cette élaboration ne pouvait 
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être féconde qu'à la condition qu'on appli­

,quât la conception nouvelle· dans toute son 

étendue et dans. toute sa rigueur. Puisqu'on 

pl"étendait hannir de l'histoire les · idées· d~ 

h~sard, et les interprétations mystiques, 

il fallait., pour n'être pas inconséquent 

avec ~oi-même., y introduire les conditions 

non pgint d'~ne vi~ imaginaire,. mais de la 

vie ,éelte des êtres· organisés. 

C'est ce que l'on n'a pas fait. On a com­

paré, il est vrai, le développement de l'es- · 

pèce humaine à celui d'un INDIVIDU, mais 

d'une sorte d'individu abstrait et fictif, sans 

an~logie avec le type réel des êt.res organi­

sés. Chez tous c~s êtres, en effet,. sans au­

cune exception , nous voyons · chaque in­

dividu lié à certains autres par · des rap~ 

ports de sexe et .de filiation qui lui donnent 

ù:n· caractère particulier. ''fout individu 

est MALE OU FEMELLE, et successivement FILS 

et PÈRE. Ce n'est que par r existence et le 

développement de ces rapports que_l' espèce 

et l'individu lui-même peuvent subsister. 
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La vie réelle, la vie suffisante, si ·je puis me 

servir de ce mot, ce n'est pas la vie de 

·l'INDIVIDu, c'est la vie de la FAMILLE. Ain'si, 

pour appliquer utilement à l'histoire les 

formules zoologiques, il fallait chercher 

~l I~etronver dans le développement de l'es-

. pèce hutnaine , non point. une vie d'INDI­

VIDU, mais une vie de FAMILLE; il fallait dire 

. qui., dans cette famille, est le MALE, et qui 

la FEMELLE, qui la· GÉNÉRATION ANCIENNE, et 

qui la GÉNÉRATION NOUVELLE. 

rr elle est la pensée qui ' rn' a dirigé dans la 

détermination des rapports de la race blan­

che ·avee la racè noire., et de tout es les deux 

avec la race tnulâtre, issue de leur concours. 

J'ai appliqué respectivement à ces races les 

· earactères zoologiques de SEXE et de FILIA­

TION. 

Il est clair d' ail~eurs que la considéra­

tion d~ ces caractères qui fournit un élé­

ment nouveau à l'histoire et à la zoologie, 

peu~ aussi devenir une nouvelle base d'ap­

préciation des rapports moraux , poli ti -
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ques et religieux, qui exist~nt ou doi­

vent exister entre les races et même entre 

.les individus. 

GusTAVE n' EICHTHAL,. 

20 Juillet 1839. 



INTRO-DUCTION. 

Jusqu'au, seizième siècle, la race blanche et la race 
noire étaient restées sans contact bien impodant, ren­
fermées chacune dans son ~émisphère, e.t la race blan-
che avait ·eu seule une histoire. · 

Au seizième siècle, les deux races s'unirent po~r dé­
fricher ensemble et peupler rAmériquc;- Mais dans 
cette union la race noire n~~vait figQré que comme un 
instrument servile; elle n'avait pas compté comme per·­
sonne indépendante. 

Le mouvement d'émancipation imprimé au monde 
par la révolution française est VeiiU changer cel ordrf' 
de choses. 

Vinsurrection de Saint-Domingue, sa reconnais-
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sance comme état libre, le bill d'affranchissement des 
uoirs aux colonies anglaises eu ~ 855,_la multiplicatio11 
rapide de la population noire dans l'Amérique du sud , 
ont irrévocablement assuré en Amérique l'indépen­
dance de la race noire à régard de la race blanche. 
En même temps, la restauration de la puissance 
égyplienne par Méhémed, la conquête d'Alger, les ex­
plorations des V()yageurs anglais et français dans 1 'inté­
rieur de l'Afrique, ont créé aux peuples européens des 
contacts tout nouveaux avec les populations noires pri­
mitives, et leur ont fait connaître cbez ces populations 
des vertus et des qualités qu'ils ne soupçonnaient pas. 

Jusqu'ici donc une seule race avait été active dans le 
jeu des événements humains; désormais il en faut 
compter deux; ,et pour qui a bien examiné la question , 
il est certain que la fixation des rapports de ces deux 
races est le plus grand problème religieux, moral et 

· politique de l'avenir ·etmême du présent. 
-Je me suis trouvé conduit à m'occuper particuliè­

rement de ce problème, soit par suite des études poli­
tiques et religieuses auxquelles je .n'ai cessé de me li­
vrer, soit plus encore par suite de la liaison qui s'est 
établie, il y a sept ans, entre Ismayl Urbain et moi. 

Urbain,.encore très-jeune alors, arrivait de Cayenne 
el en rapportait un vif sentiment des 'souffra~ces infli­
gé~s à rhomme de couleur par le préjugé de la peau. 
Moi-même j'~vais ' gardé un souvenir ineffaçable des 
douleurs que m'~lVait causées dans mon enfance la ré­
probation attachée au nom juif; et ce sentiment con1-
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munqui, plus que toutautre ·p~u;t-être, avaitcontrihué à 
nous amener datis lè ~nac.le de Ménilmontant, devint 
entre nous ua lieù puissant. <c Urbain ~t moi, écrivais­
je âlors à un ami, en parlant de nous deux, c'est le 
noir et le juif: les deux proscrits., les .de~n prophètes 1 >> 

Ces mots m'apparaissent aujourd'hui eomme le symbole 
de ma vie dep.uissept .ans; etfoserài dire aussi ce.mme 
Je symbole de la ;vie du monde ·depuis l.a révolution 
française: car atix yeux de raveriir J'affranchissemeüt 
de la race Juive et de la r-a-ce noire en ser·ont les plus 
sailla'nts résultats~. 

Aux mois de mars et d'avril~ 858, trois lettres furent 
échangées entre Urbain et moi, de Paris à Alger a, sur le 
sujet des noirs, ou plutôt des noirs et des h'lancs. Ce 
sont des œuvres bien courtes; mais dans leur brièveté, , 
eJie·s résùment parfaitement toutes nos impressions et 
nos connaissances acquises sur cette question; elles sont 
l'expression de convictions et de sympathies qui n'ontpu 
se former qu'entre nous, et grâce aux cil'constanres 
tout à fait · exttaorditiai res ·dans lesqne11es nous nous 
som·rnes tr0uvés. 

a Après trois ans et demi de séparation pendant lesquels Urbain 
visita Constantinople et l'Égypte, moi l'Italie et la Grèce , nous . , 
nous retrouvâmes à Paris au mois de juin ~ 856. Je relevais alors 
d1 une maladie extrêmement grave, et Urbain m'accompagna à 

Fonmioobléau, e-ù j'écrivis avec Ju.i les Veux Mondes. Je men tienne 
ce tt~ 'Circon_sla.nce parce qu' i.l y' est fait allusion dans les Jet.tres 
•1ui suivent. Je revis encore Urbain a mon retour d'Autriche au 
mois d;avril ~ 857, au moment de son départ pour l'Afrique, 
où je le retrouvai en ~ 858. 
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Je me détermine aujourd 'hui, avec l'agrément d'Ut·­
bain, à publier ces lettres. Nous avons pensé qu'elles 
pourraient jeter une lumière utile sur la question des 
rapports à établir entre la race blanche et la race noire; 
question actuellement pendante devant la législature 
française, et pour laqué Ile les tentatives essayées ailleUJ's 
ne laissent pas espérer de solution. Nous avons pensé 
qu'il était pressant de montrer comment cette question 
se rattachait à èelle d'une réorganisation religieuse, ou 
pour mieux dire, à celle DE LA CONSTITUTION DÉFINITIVE 

DE LA FAMILLE HUMAINE. 

La première condition de succès dans toutes les ten­
tàtives qui seront faites dans le but de mettre fin aux 
souffrances de la race noire et à· sa lutte contre la race 
blanche, doit ê.tre de considérer ces deux races comme 
parfaitement distinctes, par conséquent comme sus­
ceptibles d'être associées, mais jamais réunies et con­
fondues. 

Cette différence essentielle des deux races est un 
fait qui ressort tout d'abord de l'observation; il suffit 
d'avoir vu des noirs, d'avoir vécu avec eux pendant 
quelque temps, pour sentir qu'il y a là une humanité 
différente de celle du blanc. 

Mais puisque notre siècle tient à l'autorité des dé­
monstrations dites scientifiques , elle peut être invo­

-quée dans cette circonstance. M. Flourens a récem­
ment démontré qu'il existe chez les noirs et les peaux 
roug·es, o~tre le derme et l'épiderme, un appareillamel-
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leux particulier, qui produit chez eux la .coloration de 
la peau, et qui établit entre eux et la race blanche une 
différence constitutionnelle et radicale. En effet, l'ac­
tion des circonstances extérieures, si énergique qu~on 
la suppose, n'aurait jamais pu aller jusqu'à créer 
dans l'une des races un appareil particulier étranger 
à l'autre, si le type primitif eût été commun·. 

Il m'a paru que la différence des caractères distinc­
tifs des deux rac'es r~ntrait dans la. différence géné­
rale des caractères distinctifs des sexes; qu'elles for­
maient UN COUPLE, dans lequel la race blanche repré­
sentait le mâle, et la race noire la femelle, et qu~ainsi 
l'humanité reproduisait la loi de dualité des sexes à la­
quelle obéissent tous les êtres organiques. 

Une autre pre~ve de la différence constitutionnelle 
des deux races, est rexistence d\1ne race mixte ou mu­
lâtre, résultant de leur concours. En effet, d'après une 
bell~ loi physiologique, découverte en même temps , 
et proclamée par MM. Edwards et Isidore Geof­
froy-Saint-Hilaire, lorsque deux espèces voisines se 
croisent, le produit de leur rapprochem~nt réssemble 
au ·père ou à la mère, et rentre par conséquent dans 
l'une ou l'autre des cleu~ espèces. Ce .produit, au con­
traire, est un métis, lorsque ce rapprochement a lieu 
entr~ deux espèc~s distantes, è.t réunit ~n lui, en les 
combinant, les caractères du père et de la mère·. . ./ 

L'existence de la race mulâtre prouve dohc, jer le 
répète, la différence cQnstitutionnelle qiti existe entre 
les deux races blanche et noire; et ici encore il est bon 
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de reinarquer que dans 1a création de .cette humanité 
nouv.eHe~ c'est la race .noire qui a été LA rMÈRE. 

J'ai eu moi-même quelque' peim-e à aœepter la 
pen-sée qt~e la raee noive Jût a'ppelée à l'emplir dans 
Ja. famille humaine 11Jin rôle non moins importa<Dt que 
celui de 1la Ta;ce .blanche. Depuis si l~ngtemps ·nous 

sommes habitués à nous représenter Dieu blanc et le 
Diable noir! Il a fallu ·que je visse clairemat ·comJI!>ien 
de désordt·es et' de souffrances résultent pour. nGtre 
saciété <lu dévelop-pement e~cessif. de la puissance 
int-ellec.tuelle, pour que je com.prisse aussi tout ce que 
valent les. v'ertus des noirs, leur calme, leur naï~eté, · 
leu'r . ·hoùté , la fraîcheur même ·et la délicatesse de 
leur întelligence, et quel bien~tTe nouveau no'tre 

. ~monde fatigué doit trouver -dans leur contact. La race 
noire c~est le ~monde sauvage de Rousseau, mais dé .. 
pouiHé de sa b'a~barie, ei non . ph_Is substitué, mai's 
associé a ri monde âvilisé. 

D'ailleurs quand une race nouvel-le arrive pour la 
premi.èrefois à remplÎT Un ;rÔ}e act.jf dan~ ·}es destinées 
de la famiH·e humaine, . son avenir ne peut être hien 
compris d'abord que de ceux ·qui ·savent et qui veulènt 
Je pressen~r et le de,viner. En effet sè:~ qualités et 
ses vertus dHfère11t de celles qui ont eu longtemps le 
privilégeexclusi'f de mériter Pes;time'-e.t l'admiration; et 
puis ces ·vertus n, existent encore qu'ren germe, et avant 
de frapper ·les yeux, ~Iles ont ·besoin d'être longtemps 

encore cultivées et développées. Certes lorsquelestrihus 
germaines envaiüssaient l'empir·e romain, il était dif-
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ficile de reconnaitre dans ces hordes barbares, les ci­

toyens futurs de Paris, de Berlin et de Londres. 

-Aujourd'hui la race noire , dans sa région natale , . 

à l'exception de cette portion qui a reçu de l'islamisme 

une première initiation, est encore pour ainsi dire à 
Pét_at brut. Ni sa beauté, ni sa moralité, ni g,on_intelli­

gence) n'ont été cultivées ni perfectionnées. Son .édu­

cation dans les colonies européepnes n'esi guère plu~ 

avancée. Elle n'y a point encore été policée; ou bien 
la culture qu'elle y a reçue contrarie plutôt qu'elle 

ne favorise le développement de ses qualités les plus 

précieuses. L'intelligence du noÜ', prompte, vive 

et gracieuse' étouffe sous l'appareil des formes mé­

taphysiques dans lesquelles nous emprisonnons notre 

· science et notre pensée. Les allures de sùn corps, 

la couleur même de sa peau, exigent des vêtements, 

umples, dégagés·, flottants à couleurs vives et tranchan­

tes; beau sous so.n costume d'O•·ient et d'AfL·ique, il est 

t•idicule .et lai{ sous notre costume européen. Les con~ 
ditions de moralité sont également différentes pour 

nous et pour lui, ~t · souvent par les efforts mêrnP.s que 

nous faison's pout· l'71méliorcr, nous le dépouillons de 

ses qualités propres sans lui donner les nôtres. N'ou- · 

blions pas enfin que cette population noire des colo­

nies européetines est issue des races nègres les Iiwins 

belles, celles de la côte de Guinée; qu ,elle a d1ailleurs 

toute subi le joug de l'esclavage, et garde encore· l~s . 
empreintes de sa flétrissut·e . : -

Les -lettt·es qui suivent, non-seulement celles d'Ur-
2 
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bain, mais les miennes, rappellent la part glorieuse 
que l'islamisme a eue dans la , propagation de la ré' é­
lation abrabamiqu~ et dans Jlamélioralion. du sort 
d'une portion considérable de la filee bumaine. Cet 
hommage rendu à 1-'is·Jamisme né pourrait surprendre 
que lespersonnes 'qui ignoreraient Les liens intimes par 
lesquels la foi de Mahomet se rattache à la révélation 
biblique. L'islamisme est né des tt·aditions patriarcales 
de la Genèse, comme le christianisme du dogme de la 
.chute et dè la pt·omesse de réhahilitatio~ contenus 
dans ce livre. L,un et l'autre a ·eu et conserve sa mis­
sion propre, et conforme au génie des races aux­
quelles il devait s'atiresser. 

Dans la ILote qui termine la troisième lettre j'ai in~ 
diqué la signification aussi rationnelle qu'élevée, que 
présente le dog·me fondamental de la théol )!jie chré­
tienne, le dogme de la Trinité, lorsqu 'on le prend dan·s 
son sens le plus simple eUe plus naturel, dans celui que 
lui ont atlribué le peuple et les at·Listes. J 'ai dit comment 
ce dogme, ainsi considéré, était en réalité une haute 
formule ZooLOGIQUE, une sublime expression du mode 
le plus général de -la vie pour tous les êtres, DE LA 

FAMILLE , et comment .sous ce rapport ce _dogme. 
rallachnit au christianisme la grande œuvre r.eli­
gieuse de notre époque , L'ORGANISATION DES RACES 

HUMAINES EN UNE FAMILLE. V association, OU plutÔt le ma­
riage de la race blanche et de la 'race noire, les rapports 
de filiation qui unissent à .~es deux races Il! riou velle 
génération humnine' la génération mulâtre produite 
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par leur concours, t'elles sont les premières bases de 
cette organisation. En t~aitant, ou du moins en abor:.. 
dant aujourd'hui ces questions, la pensée de la CONSTI­

TUTION DE LA FAMILLE HUMAINE a donc naturellement dû . ) 

s7offrir à moi. Je, me suis contenté' de l'indiquer, re-
mettant à une autre occasion le soin de la présenter 
avec plus d,étendue. 

G. D'E. 
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NOTÈ. DE t'-INtRODUCTION. 

• Depuis l'époque de la révolution française ,- l'émancipation des 
juifs et celle des noirs ont toujours, marché de front, et ont été 
pour ainsi dire solidaires ' l'une de l'autre. Oéjà, avant 89, elles 
avaient trouvé u~ cominun défenseur dans l'abbé Grégoire, qui 
s'illustra par l'appui qu'il porta à l'une et à l'autre. Toutes deux 
occupèrent en' même temps passemblée constituante en 89, le 
congrès de Vienne en ~ 8~ 4, les assemblées délibérantes de 
France et d'Angleterre après~ 850. Aujourd'hui, ' le premier israé­
lite qui ~it pris rang dans la diplomatie française représente la 
France auprès de la république d'Haïti. 



. PREMlÈl\E LETTR~ . 
. ,· 

Paris, 19 mars f858 . . 

Dans ces derniers temps, du milieu de Paris, 
j'ai beaucoup vécu avec vous et auprès· de' vous, en 
Afrique. J'étais déjà vivement préoecu.pé de la 
~estinée de la race noire,. et de ses Fap'ports or··' 
ganiques a~ec la race blanche; lorsque la ques­
tidn d'émancipation, soulevée par M.· Passy, est 
venue donner une nouvelle activité. à mes re­
cherches. Voici à quoi je me suis trouvé conduit. 



f. f ~· 

-22-

. Le noir me _paraît être la race femme dans la 
famille humaine, comme le blanc est la race 
mâle. De ·même que la femme, le noir est privé 
des facultés politiques et scientifiques; il n'a ja­
mais créé un grand état, · il n'est point astro-

. nome, mathématicien;- -naturaliste; il n'a rien 

fait en mécaùique industrielle. Mais, par contre, il 
possède au plus haut degré les qualités du cœur, 
les affections ·.et les sentiments domestiques; il 
est homme d'intérieur. Comme la femme, ·il aime . 
aussi àvec passion la parure, la danse, le chant; et 
le peu d'exemples que j'ai vus de sa poésie native 
sont des idylles charmantes. T~ndis que le blan·c 
est panthéiste et s'absorbe dans la contemplation 
de l'infiniment grand, le noir est fétichiste et 

· a~ore la puissance infinie dans ses manifesta­
tions infiniment petites. C'est des noirs qu'est 
issu le fétichisme partout où il a régné, particu­
lièrement en Égypte; et si l'on songe à l'influence 
que le fétichisme égyptien. a exercée sur la c~vili­
sation du monde,. et notamment sur la formation 
d,u mon~théisme mosaïque~ par voie de réac .. 
tion, il faut bien reconnaître que, même dans 
le passé, l'intervention de la race noire, avec 
ses fa.cultés . particulières, ~ . été un fait néces­
saire . dans l'histoire du monde'. 

Jusqu'ici-domestic.it{ et servitude ont ét~ des 

., j/ 

Jl 1.• 1 1 1. J ; 
1 .. 
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choses à peu 'Près identiques. Aussi le noir, 
être essentiellement domestique, comme la fernme, 
a été jusqu'ici condamné com~e elle à un escla .. 
vage pl:11s ou moins rude. L' émancipàtion de la 
femme devra donc être accompagnée de celle du 
noir, oh; pour parler plus nettement,c' est dans la 
femme noir~ que rémancipation de la femme doit 
complétement se réaliser. On peut dire, encore 
sous une autre forme; que le couple _typique se 
compose d'un · homme blanc et d'une femrne noire. 
J'ai entendu Combes et Tarnisier faire la re­
marque que le plus beau couple que l'on puisse 
imaginer est celui ,d'.un homme blanc et d'une 
femme noire., Il est vrai_q1:1e dans leur pensée la , 
noir~ est une Abyssinienne~· et,. comme vous· l'a­
yez-dit vous .. même, les Abyssiniennes ~sont l'aris.,. 
tocratie de la peau noire. A· part leur couleur, non 
pas noire, nlaisbronzée,,elles_se rapprochent beaul" 
coup des blanches, pour la régularité des traits 
et la beauté des formes~ 

J'avais commencé à vous écrire au long sur ce 
sujet, mais j'ai reconnu que sitôt que j'essayais 
de sortir des aperçus les plus généraux) ce n' é­
tait pas une lettre, mais un volume que j'étais 
conduit à cp rn poser. Par exemple, si la vocation 
du noir est la même · que celle de la · fe.mme, 
c'est-à dire la vie domestique, _ il est clair, comn1e 
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le fait l'a d'ailleurs prouvé,/ que c'est l'islamisme 
et non le christianisme qui doit surtout agir sur 
lui. Car le·cftristianisme n'a jamais fait que com­
battr~ la .domesticité parce qu'elle était entachée 
de servitude, tandis que l'islamisme l'a -sanctifiée. 
L'islamisme a puisé ses trad~ ti ons dans l'histoire 
d'Abraham et des patriarches; chez lesquels la 
famille ' corpprenait et protégeait l'esclave ; le 
.christianisme, au contr~ire) tout en pr,étend~nt 

établir le règne d'une égalité mystique, mais im­
praticable; a dû tolérer à l'égard des esclaves les 
rigueurs du pouvoir temporel, rigueurs d'autant 
plus excessives qu'elles s'appliquaient à u:qe in-

. stitution répr_ouvée par la religion. 
Napoléon a dit, au sujet des noirs des .colonies_, 

que, quand o.n voudraitles affranchir réellement, 
il faudrait autoriser la polygamie aux .colonies., 
afin que, les femmes de différentes couleurs se 

rencontrant dans la mêtne tamille, la concilia- . 
tion des races s'étabHt pa~ ce ·moyen 2• Et il ap­
porte. ·en preuve les effets de la polygamie . en 
Orient, où les différences de couleur ne sont plus 
une source d'antipathies: Il-y a quelque ·cbose d_e. 
brutal dans la pensée de Napoléon , car la . poly­
gamie·' telle qu'elle a jusqn' ici existé- en_ Orient, ne 
.me paraît' pas devoir subsister,. Elle est trop con-
. traire au dé-veloppement moral des femmes' . et 
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~ne $'en va tous les jours, chassée par la jalou­
sie ·des épouses, notamment en ·Turquie :-· La 
polygamie se modifiera ·d.:>nc, même dans lès 
contrées où elle peut exister a, et je ne serais pas 
étonné que cette modification . fût basée sur un 
fait de race, c'est-à-dire qu'un, homme pût -être 
uni à la fois ·à une blanche et à une noire,: pàrce 
que la .loi d~ union avec les deuœ races serait . 'd.iffé­
rtnte, comme · elle est différente entre Sara et 
Agàr. Agar et la noire ne doivent-elles. p~s avoir 

seules la responsabilité de leur enfant? Qu.oi qu?il 

en puisse être de ces modifications , e~ sous quel­
que forme que· s'établisse la pol y garnie , elle e~t 1 

un fait d'islamisme et non de christianismé;' et 
sous ce nouveau-rapport · indiqué par Napoléon , 

comme sous le rapport de la domesticité, la des­
tinéeAles noirs se -lié à celle de flslamism·e. Vous 
pouvez vous rappeler d'ailleurs que cette 'pensée 
n' ~st pas nouvelle chez~ moi, et-qu'à-Fontaine­
bleau nous · avo1ls plus d'une fois parlé J és ser­
vices ·que l'islamisme, ou-, pour me servir d'une 
exp~ession . à peu près équivalente , mais moins 
sujette à controverse, le-s doctrines patriarcales 
de la Bible étaient peut-être appeléesl à Tend're 
dans les colonies européennes d'Amérique. 

Désireux de connaître le · délreloppement de 
l'islamisme en Afrique, je me suis lancé ·à travers 
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ce continent, à la suite, de Den ham, de Clappe~ 
t.on, du, capitaine Lyon, de Lander, de Mollien~ 
et j'ai a_ssisté à cette grande lutte que, ?epuis :une 

, époque a~sez lécen te, l' islamistne,. représenté sur· 
tout par ~e,s Maurès et les Poules ou .Fellans\ a en­
gagée dans le nord de l'Afrique avec le fétichisme 
des noirs. fai vu ces malheureu~es· peuplades 
noires refoulées dans la chaîne des montagnes 
de 1~ ~une, qui ·coupent l'Afrique . eD; deux, de 
l'Abyssinie à la Guinée, et, jusque dans leur der .. 
ni ère retraite, traqués de rocher -en rocher · par 
leurs ennemis, qui vo~t à cette chasse comme on 
va, dans rAm~rique du Nord, , à . la chasse .aux 
fourrures; incapables de se défendre autrement 
qu' e.n fp.yant. ou en se cachant avec une adresse 

~ pareille à .celle du g,ibier qui se sent forcé. Mais à 
côté de ce triste tableau, j'en ai vu un autre plus 
consolant. Sous l'influence de l'islamisme, qu~ 
leur est· im.posé de. force par le vainqueur ou qui 
leur est ens~igné par des missionnaires pacifi­
ques, nous voyons ces peuples étendre ·le cerclè 
de leurs sympathies, de leur::; idées, de leur exis­
tence. Par l'intermédiaire du' Coran, ils sont -Ini­
tiés .aux traditions bibliques, ils se sentent deve­
nir metnbres de la grande famille abrahamique; 
en répétant la. formule · islamique, ils cunçoivent 
Funité du Dieu infini et celle de la race ·htin1aine. 
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Les voyageurs sont surpris- quand, au 'milieu 
de-l' Afrique, des noirs les abordent, et enlar{.ent 
avec eux- des discussions sur les rapports de 
Moïse, de Jésus et de 1\f'ahomet. Par l'ish\misme 
encore, les mœurs devie·nnent plus austèrès, plus 
régulières; la fa·mille est constituée; et les liens 
·entre l'homm_e et la femme, entre les parents · et · 
les enfants' à peine exîstan ts autr~foîs, sont con­
sacrés et afferm_is. Le~ sactifices Humains, et sur- , 
tout l'immùlàiion des fern mes et des èsclaves sur 
le ·tombeau des maîtres, sont abolis. Enfin le Co­
ran est aussi l'initiation du noir au livre. Car, 

pour le noir fétichiste, -le livre est un être rna­
gique, doué d'une puissance surnaturelle pü'ur 
communiquer ses volontés aux h_ommes. C'est le 

· Coran qui lui fait ·connaître , la puissance réelle 
ile l'écriture s. • . 

Cependant ce tt~ initiation si utile' est .souvent · 
par elle-mê-mè? et à pa:ut les violences donfelleest 
accompagnée; très-douloureus'eponr le~ noirs. Lr 
puritanisme n1usulman· contrarie · chez eux les 
pencl;lants les pl~s vifs, et même ce qu'il y a de 
vraiment hon et d'aimahledans-leur nature. Com­

ment lé noir pourrait-ils'àccommod~r) sans sàœf­
frir, d'urie· croyance qui proscrit les· danses; ~ la 
musique, le jeu, et est si' fort rigoriste, quoi tru'tin 
en dise, àl'ég~lTd des plaisirs dessens. ' Cla:p-perton 
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ra~onte g~'à fé..B9que d~ ~PD. v.oyage~ la. capitale 
du ;Bornou se dép~qplait rapid~ment) parce que 
les femmes r~dout~lent l'impitoyable rigueur du 
vieux c.h~ik .arabe, qui ~va~t établi son autorité 
av~c l'islall\i~m.e dans le pays. A-qssi, au bout 
d'~~ ~rtain 1 t~~p~) . ri~l~mis_me . ~-t-il toujours 
été obligé de fair~( de nomb:reuses con~s~ion~ au 
génie propre de la race noire. · 

.Dans ces mêmes récit~ des voyageurs que j' ~i 
no.mrnés, j'ai .-éontemplé, av~c ~éllçes le ta~~eau 
de:s mwurs p.a;tive$. ~~s. peu_ple~ -noirs; J'~i admire 
]~ur dQnceu~: et le~r bonté mêm_e ~ l'égard 
de l'étranger , de~ ·nlanc~ ; leur affection pour 
les lieux qui les -ont ·vus naître,. leur-bi~uveil­
lance pour les esclaves, dès qu'ils sont entrés 
dans .la famille .' Déjà le Carth~gi_nols ·Hannon , · · · 
dans la relation qu'il nous a laissée de s& navi-
. -

gation le long des côtes de l'Afrique, ràcon-· 
tait qu'il ent~ndait toutes -les nuits des chants_, 
êt a·percevait des, danses sur le rivage : il en 'est 
encore de ·mêmè aujourd'hui. <'- Sitôt que le soir 
« arrive~ me disaithier Reboul ; de l'est à l'ouest 
« -to1,1te l'Afrique danse. , ,, Dans. les colonies, les 
neirs ont conservé cette .passion; dès qu'ils en­
tendent le son du tamtam, rien ne peut les re!e­
nir, et, 'sauf à être le lendemain meurtris de coups 
de fouet ; ils couJ:\ent danser jusqu'au · matin 6 • 
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Saint ·Jérôme, · d-àns son désert ·,- se trouvait sou:. 
vent tll'âilspbrté ·par la pensée •au milieu des danses 
des détnoiselles tomaihes; moi, du-fond tle mon 
cabth~t, jè me transp-or-te avec déliees àU milieu 
des pèuplàdes noire~ .; de lê urs p'alnHers ~ dè leurs 
immenses baobabs, deleurs~huttes rondes commé 
le temple de Vesta; }'entends leurs tamtams et 
leurs castagnettes:, et'je~Ies vài~ 'se -<balançant dès 
h·e~res '(Hltières-~.ur :Ieurs · _hanches. · · · ,: ·, 

.. J'étAis -allé l'aütréjour cau'sè-r dè·s· noir-s aVèc 
Clvatles, et il me disait·qu'il faudrait faire· arriver 
des danseurs noii's sü.:r la scène dé l'Opéra. Cette 
penséê 'in'a 'fait plaisir ·de· to'utes le& manières' 
parèe 'qu'élie est mon point 'tlë rëncontrè avec 
Charles , et que c'est chez les noirs, b' est-à-dire 
près de vous, que n?us . nous rencontrons. Tou­
tefois, je ne sais sic' est ~ù! .U;~ t~éâtre f~rmé que 
les noirs doivent danser, et si un amphithéâtre 
ou•ert>, .a:teè ,ta. ~~tspé~tiVë ~des ëham~s par ·der- · 
riètij, là'e eônv1'ètnlrliit lYàs , }jeau~oütpllii~uxr~·-· ~ · .' 

·~\ -Dâns' Vl)tf"e· d@rnière lëhr1rvon~ pàrléz:a 'Chàrlès 
d'a 1lésir dé. i'evoit· votr~ fàlliille : Mai'S ·ie· ré tour 

, \7~PS votr~ fami1l&he \ioît-îl pa~ êtrè' ·accômpa·gaé 
chez voùs: d-ê ~êiÙi lVër~ votr~ race, éoirlmë:je ·me 
suis sènttrnoi•rilêm~ rnp)jel~fi la fois èt vèrs 'ma fa­
:ruUh~ · et iVërs-ma ràc~ ~·1Jn: niomènt' vhus vèus ·êtes 
~ Ara~~ : ~el à a éM ~tnü· ·volis· ta · transition ' ~n 
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sortav.t (Je I:europ,éaQism~.l~ y ab.e~~coup ·du noir 
en Égypt~; l~ .:Nil vient de la 1~igritie. Peut-être 
est-e~ .pour 'cela que vçms av~z pu tant aimer les 
Égyptiens et le ~aire. Mais je _c_r.ois que le contact 
d·e.~ Arab~s .d~ Alger v o ~s a fa1 t sen tir l~ différence 
entre cette race et vous ~ .. L' A~ab~, c?_est la race 
d'lsmaël, -dont il a ét_é dit,:. <c . $.Qn bras s~ra levé 
col)tr~ tous, et le bras de tous con.tr~ lui. li C'est le 
s~ul peuple du mon.f.e qui n'ait ja~aisété su~ju­
g"Q~, et qui ait' conquis sansjaQlais'l' être. Évidem­
ment vous n~êtes ,pas de. ces cœurs de fer, de ces 
atroces . ani'fiU13 ~ et ~vous mettez antre · .part qu'eux 
la . glo~~~ et la ,vertu. C'est du nair.· que vous 
tepe,z cette .:puissance_ dont M. de M-q.s~et a dit si 

' he~u:reusemept.: .. 

ce 'que l'~om~e i~i-bâs appelle .le génie 

C'est le besoin d'aimer. 

Vous êtes donc autre chose qu'un Ara~e, et san~. 

doute_yous êtes aussiautrechosequ'un musu{man. 
Qu~n4 n:9usdlrez-vous,Ismayl,_votr.enom denoir 
et de fétichiste P quand. élèverons-nous, e~setnhle 
u:ne cha.pelleaux pommes ~e pin que ~·nous §lv ons 
cueillies ~ans la .forêt , de: rontainebleau? . 
. ·Vous . tr.ou_verez-peut-être qpe j'ai ..fait un. peu 

trop . us~ge .de langage ab~trait et de -formules gé­
nér~les en parlant des noirs. Mais je tenais p1116 
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à préciser qu'à développer ma pensée; je ren­
verrais ceux qui -seraient avides de détails aux 
récits dont 'je me suis moi-même inspiré. Parmi 
ceux-ci, je dois mettre. au premier rang l'article 
sur les noirs· que vous avez inséré dans le Temps, 
et où vous avez exprimé une opinion si remar­
quable sur les Abyssin:iennes, 11 aristocratie . de la 
peau noir{7

• Je songe aussi à ·tou tl ce que ~ous 

m'avez dit des femn1es noires que VOUS 'avez _ai­
mées, et, à défaut d'un mién amour, je In'iden­
tifie au vôtre. 

Adieu, Ismayl. Je, songe bien souvent à ces 
mots que j'ai dits autrefois en parlant d·e nous 
deux, 'et par allusion à ~e -que nous avons gardé 
de notre origine: « Le noir et le juif: les deux pros­
crits, les deux prophètes. ,, Mais ces m~ts ne se­
raient pas vrais, si vous n',~ti~z q~1 'un Arabe. · . 

GusTAVE n'EICHTHAL. 
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NOTES DE tA LETTRE PREMIÈRE. 

·,, 

1 M. Guignault (Symboliqu,e de Creuzerl reconn.aît positivement 
que è:est chez les noirs qu'il faut chercher l'origine du fétichisme 
égyptien : - · · 

· Balby (Abrégé de géographie) cite plusiebl;'s altima'ux qui étaient 
· adorés en Égypte, et qui ne se trouvent cependànt que plus au 
.sud,. dans les régions habité~s par les peup~ades noires .. 

2 (( è'e.si ~ncore un sujet de ~éditàtion que ce co~traste ent~e l'A­

si~ et l'Europe. Chez nous les législateurs n'autori~ent qu'une seule 
femme. Grecs ou Roina.lns, Gaulois ou Germains, Espagnols ou 
Bretops, tous enfi.n ont _adopté cet usage. En Asie , au contraire, la 
polygamie fut toujours permise .... 

<t Peut-être faut-il chercher la rai~on de cette différence dans la 
nature des circonsl a nees géographiques de l'Asie et de l'Afrique. 
Ces pays· étant habités par des hommes 'de plusieurs couleurs, la 
polygamie est le seul moyen d'empêcher qu'ils ne se persécutent. 
I.es législateurs ont pensé que·pour que les blancs ne fussent pas 
ennemis des noirs, les noirs des blancs, les cuivrés des uns et des 
autres, il fallait les faire tous membres d~une même famille: · et lut­

ter ainsi contre ce penchant de l'homme à haïr tout ce qui n'est 
pas lui. 

<f Lorsqu'on voudra, dans nos colonies, donner la liberté aux noirs 
et y établir une égalité parfaite, il faudra que le législateur auto­

. rise la polygam!e, et permelte d'avoir à la fois une femme blan­
che, une noire et une mulâtre. Dès lors les différentes couleurs, 
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faisant partie d'une même famille, seront canfondues dans l'opi ... , 
nion de chacune .. Sans cela_ on n'obtièndra jamais de résultat satis.,.. 
faisant. Les noirs seront ou plus nombreux .ou plus habiles, et 
alors ils tiendront les blancs dans l'abaissement, èt ' vice versa. 
~Mémoires de Napoléon. -Égypte.- R~ligion, t. V, page -1 05.~ · 

\. 

-/ l f {.r 
:s Voyez la ~ · iènie lettre, page $1. 

1 
1 

" Les Poulés, Fellans, Fe1latahs (c'est le même nom, avre quel .. 
.ques différe.nèes orthographiques), paraissent être un peuple de race 
abyssinienne (Cushitesy, -peut~être le même que la race. de Phout 
ou Pou te, nommée au cha p.' x de la Genèse; et dont on 'avait perdu 
Ja' trace. Partout où la race s'est conservée pur~, les Poules ont la 
couleur rouge; là où ils se sont mélangés avec les nègres, ils ont l:i 
couleur acajou foncé des Abyssiniens. 

Jusqu'à la fin du dernier si.ècle, les Poules répandus dans tout 1~ 
nord de l'Afrique, au su~ d.u désert de Saharah, paraissent n~y ._ 
avoir eu aucu-ne existence historique. Ils étaient pasteurs et, noma .. 

des; s'oçcupànt seuls, au milieu des peupl_ades nègres, de l'éduca­
tion des troupeaux; d'ailleurs zélés sectateurs du Co'ran au mi-

· tieu de ces peuplades fétichistes. Mais vers f'époque citée, un de · 
leurs chefs, Cheik Ol~man, surnommé Danfodio, s'érigea en pro.: 
pi1ète et en conquérant, et raJlia autour de lui les Fellans, en H~:llr 
;promettant l'empire SUl; les tribus noires infidèies qûî les env.irOll':' 
nai~nt. Il étendit en effet assez loin ses conquêtes, et établit sa ca .. 
pitale ~ Sakatou, sur ~e cours supérieur du 'Niger. Ve~~ l'année 
~ 800, il devint fou, et fut remplacé par son fils ie s~ltan Bello1

, qui 
affermit l'empire fondé par son père. Ce fut ce Bello qui accueillit 
en~ 82.4 Clapperton, ~tonné -de rencontrer presque au · centre d~ 
l' Af_!'ique un homme aussi distingué. Les FeÙims, se_condés p~r Jes 
Maures, ont beaucoup étendu l'influence de l'islamisme,:en faisant 
une guerre à outrance aux noi~s idolâ-tres, et propageant l~ur foi 
parmi eux. Cependant, à l'époque de ClapperÙ)n, les états nOirs du 

3 
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. Nig'er, coalisés enlre e~~; cominenç~ieut.à ré~ister aux ~oulesàv.eç :. 
avantage. ( Voyez'Je.Voifage de Denhan~~tClappe:~·t.?n.) · .· .~ . . 

. s ia 'traite transporlait et transporte encore annuellement d:A.:.: 
·trique eu Am .. érique -un certain nombre de nègr~s mvsulinans .-

. t'âbbé' Grégoir{l, . dans son· livre rle la .Littérature des Nègres~ 
-rapporte l'histoire d.e 'Job, ben Salom~n, fils du roi ma·h~métan de 
Bonda s~r la Gam}?i~, qut fut_ p'ris .d.ans une bataille, en f750, 

transporté en Amérique ·et yendu dans le Maryland. Une suite . 
d'aventures ~:Ùraordioaires le conduisirent en Angletèrre ,·ou son 

· afr d~ dignité,· la ·doùceur .de son caractère, ses talents, lui firent 
. . de n.ombre\:'x·:amis, · ·~ntre: autres' le chevalier Hans Sloane, pour 
.. lequel· ih~aduisit . divers ~anuscrits . ~rabes. Après av9Ît' été ac-
· .. cueiHi .avec distinction à la cour de Saint-James, il fut reconduit à · 

Bonda, en ~ 754. So~ père étant mort, ~alomon lui sué.céda, et 
devint;: dH.:OQ, un fort boit. ·roi. ·· 

· . ~ l:Jn colqri de la Guianè· m'a dit avoir encore en ce mollient, .sur 
. ·so'n·. habitation, . un ancien Marabout trè~-versé ·dans la connais­
. s~n~e· de l'a~'abe et 'du ·coran, ct qui, par sa supériorité intellec-
. tu elle ét fi!Orale, s'est promptemenr élevé au rang de COIDmandeùt• 
sm ia plantation. :.... . . -

6 u Dèsqüe lesoleilestcouché,àcetteheuredoùteuse de ces con­
tt·é~ ·quï' »-'est plus .le~jour e(qui n'estpàs encore cependant 1~ 

-~~i_t', ~cette ~euteoù le~. lucio s'allument dans l'ajr, la savane du 
f~rt que'baignela Rivière-Madame, s'emplit de monde et s'anime 
·comme ü~ salon. ·Le ~Tam-Tam;résonoe ·sur des uo.tes folles et 
bQridis~ante~, les,tro~pes . éciatent, le Quia-Qui~ retentit à)a f~fs . 
sur tous· les points de ~a promenade;les, danseuses s'appellent en-· 

· trè.eUes,)a fouJe se presse C!J. bourdon.nimt, tandis que le petit-bois 
domine ·de sa· note aigpë. cet étrange concert. Mais peu à' peu les di­

.. vers~S sociétés qui Se s,ont. c~tis.ées pour Ce bamboula débt!UCbent 
d"e .tou-tes ie~ ave·nues.de ~a savane s~ivies d'une f~ul~ ·ti• enfants,.: 



.. 
. et aux ·refrains du bei air à f~ · mode répétés en cbœ~f· Volci ''euj_&~. 
les· Dames, habillées de_ blanc et de rose, ayantàleurtête leur'rein:e, · 
une jeune: rn estive pâle . et blonde c~mme ~n~ ~nglaise. Voilà. que 
se croisent à rentrée' de la ·savaJ1e lés Amour.~ et les Sailands. La 

. . 

fête éclate alors. C'est son moment le plus ·curie_ux;· On se .repose, 
, 'on se promène, on sei:arr.aîchi.t, on forme· des contred.anses~ · J..,es 
- je mies fill es sont ·heureuses. . · . . 

. ·. • . .,., ; . .. . .· . . . 
· <t On ne sâurait imaginer combién loin la population, entièrément · 

. il'idigene de ce pays, pOtisse la passion de la da1ise ~t de ·la. musiq~e; 
il faUdrait pO~r cela assister u~ nioment à un 'de ces terribles· ~t 
magnifiques li~mbo~las d.e la savane de ~t-Pierre. Quel spectacle! . 

. C'est en vain qu'on amalgamerait ensemble tout le tohu-bobud'nri · 
·raout du grand rponde . à tout le désordre _le plQs passion~1é d'un 

hal masqué de l'Opéra; toute la frénésie de Cètte danse furieuse 
que l'ou a importée des batr.ières ~~x bals dè~ Variétés et d~ 1'0- . 
déon, à .toute la hardiQsse' des danses espagno~es les plus lascive~ : 

tout cela réuni rie donnerait <mcore qu'une irès-pâle idée · de ce 
hard~ ba~boulêi des nègr.es. · . . . · . 

«Pour savoir coin bien ees hommes sont heureux du présent~ in­
wuciants _dé l'avenir; pour savoir queÙu~eees ferrim~s d' es~laves 
,et d~ prolétaires é~a:lent; combien leurs' tailles, en se ployanJ+ . 
réVèlent de he·autes ignorées aux Raphaël et de ricb'e~se_s incoiiù~u~s . · .. 
aux· pay~ans un· pl~s 'i·iches :ae la'.Fta,b.cè; p~i:J'r s~voh· tout ce :q~e ·.: . 
Dieu.a mis:d'élëganc·e,, ~i~ :Qaîveté,dë ·s~upless~ dari~ ~4~q1.1e ~ou~;. · · . 
bure de leurs bras; da.ns-chaque moüvem~nt de.leufs corps:,.~t de"· · 
queite toilette de .. batiste, . de madras, d'épingles·.d;or,' de boutons 
~ID:aillés.l leur travail o~ l'orgueil du maitr.~ a· :recouvert tout 'cela, 

· ïl f~udrilit assister à un-de-ces liambÔùÎas de la savane d.e St-P1érre. -- .· 
.. · M. Dupqnc~el "ferait à . jal)l~is -~~ fortÙ.ne · s'ilpouv.ai.t offtir. mÏ . 

~ pareil spectacle aux b~bit~és _de 1'-0péra_. . : .. · · :·· · · · 

· · ( Dèscriptipn d·e-.la ville 'ile" S.rifniPierre~Marti-nique. i:.a .Presse, 
. . ·· · . . ---~ · . t5juWet· t .839~) , · -· . · . • .-

- , ; . 
:.~ . : ... . 
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r Voici le passage, relatif aux Abyssiniennes, de l'article cité sur 
les esclaves d'Égypte. Voyez le Temps, 26 septembre ~ 856. 

<f Les Abyssiniennes forment, à proprement parler, l'aristocratie de 
Ja peau noire. Le proverbe de La Mecque dit : Hhabachieh ta thel 
namou.sieh. <1 Les Abyssiniennes doivent être sous la mousquetière, 
tandis que les noires sont rel éguées à la cuisine. l> Ces femmes 
d'une couléur chaude sont remarquables ,par la régul~té de leurs 
traits et l'élégance de leurs formes: une grâce infinie accompagne 
leurs moindres mouvemen!s; leurs yeuxsontbeaux et parfaitement 
coupés; ils ont une grande douceur; leur voix, molle et timbrée, 
semble admirablement faile pour exprimer la tendresse; si leurs 
cheveux étaient lisses et longs autant qu'ils sont noirs, elles n'au­
raient certes rien à envier à la beauté des femmes européennes. 
Elles joignent à un caractère aimable d'heureuses dispositions 
pour:tous~les ouvrages de leur sexe et pour l'administration d'un 
ménage. c·hez plusieurs Francs et chez plusieurs Levantins, c'est 
.ùne Abyssinienne.:qui est intendante de la maison ... 

· « Elles sont pour la plupart heureusement inspirées dans les ef­
forts qu'ell~s font pour ·- marier au 'luxe oriental toutes les bonnes 
commodités de l'Europe; et elles savent rendre la maison toujours 
agréable ef, hospitalière pour les amis-de leur maître. Ces femmes 

ont beaucoup de délicatesse dans-les sentiments; e!les aiment la 
coquetterie et ne sont pas insensibles .aux hommages. 

<i Les Abyssiniens sont des chrétiens jacobites. A la profession de 
foi musulmàne: <«Il n'y a pas d'autre Dieu que Dieu, et Mohammed 
. est son prophéte, ~>,les femmes abyssiniennes ont opposé cette for­
mule: « lln'y ·a pas d'aut~e Dieu que Dieu, et Marie est sainte.,> Ce­
pendant ell.és sont peu dévotes. Len(:dévotion la: plu(grande est 
vouée à l'homme, dont elles. sont fières de mériter l'amo_ur. L~ 
Abyssiniennes qui ont remplacé: dans beaucoup de hare~s musul­
mans les esclaves blanches,:semblent1appelées à jouer un rôle im­
portant dans la civilisation: orientale; :leur religion, leur intelli­
cenee et lenr beauté concourent à raire concevoir de légitimes espé-
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rances sur lïnflu.ence: qu'èll~s ne tarderont pas à e1ercer dans la 
famille arabe. ~> " 

Plusieurs voyageurs modernes-ont exprimé le même sentimenL 
d'admiration pour les Abyssiniennes. 

<< A la race noire par Ja couleur"de la peau, 'à la race blanche_ 
par la régularité délicate de la face, appartiennent les habitants de 
1' Abyssinie. A Mahomet et à Jésus, ils appartiennent aussi par iné-

' ' 
gales portions. L' Abyssini( est mi des anneaux par lesquels les noi-
res populations de l'Afrique se lient à la civilisation blanche de 
l'Eur9pe; et la bea~ té, l'in~elligénce de ses peuples l'inves~issent 
d'une haule mis~ion:d ·avenir. >> (.B;urault, Occident. et Orient, 
page 49-1.) _ 

<< Cette race abyssinienne rappelle par ses traits les Européens lès 
plus heureusement conformés. La couleur seule)a distingue. Son 
intelligence .est vive et facile, et sa fierté I}aturelle lui donne un 
<~aractère particulier. Je n'ai remarqué1 che~ mes jeunes esclaves, 
que de bons sentiments et des penchant~ louables. ,, ( Voyage du 
duc de Raguse, tome IV, page 259.) 

«Cette supériorité de la race abyssinienne, race an visage si doux, 
si mélancolique, ne pourrait.:ene p~s servir:d'appui à l'opinion qui 
fait descendre les Égyptiens de l'Éthiopie! _,, (Lettre de M. de Ségu1· 
Dupeyro'n, sur la jeune Abyssinienne Eatmè~E ffendi ,: directrice 
du. service médical:, à fhôpital d'Esbekiè. Joumal des Débats du 
22 avril ~ 859.) ' 

Le plus grand travail de la civilisatio'n humaine s'est passé en­

t•·e les deux races s~mitique et cu~hite ou abyssinienne, qui se sont 
constamment disputé ks régions d~ ;l'Euphrate, de la mer Ronge 
et d,u Nil, et qui ont fini par établir leur siége principal, l'une en 
Palestine, l'autre en Égypte. L'a.ssociation de crs deux ,races sem-

. ble figurée par l'union, si fameuse dans l'Orient, de Salomon et de 
la reine de Sab<l'. Une tradition· populaire fait descendre de Salo­
mon et de' cette reine la race royale d'Abyssinie, qui subsiste en­
core, bien que depuis un demi-siècie elle n'ait plus consèrvé qu'une 

' . 
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puissance fictive. Avantl'int~~duction ,du christian.isme, l~s Abys­
sinièns professaient le judaïsme, et' un état juif di~tin.ct - s'est même . 
conservé au milieu d'eux jusqu'au dix~septième siècle, qu' il fut 
détruit par un roi chrétien; les juifs abyssiuiens subs-istent encore 
dispersés au milieu de la population chrétiènne. >>(V oyez. Lé" Voyage 
de Combes et Tamisier, T. III.): 



. . 

DÉUX.IÈME L~TTRE: .. · . . , · 

.. ···A GUSTAVE D'EIÇBTHAL, .A PARIS. 

Al rer, 6 an·il f !!5S .: • 

·~ .. 
Votre dernière -iettre .du ~- 9inars. m'a c-ausiuile 

vraie joie: Elle a ré\reillé et ·e.xalté ·des· id.ées qui 
s"agitaient sourdement en rr1oi, et. me préqceti~ . 

·paient depuis longtemps-. · vo~s savez·qu~~lles-tou~ 
che nt à mes .sympathies _.les plus intime~ ;·lès plus. 
ardentes. . ; . . 

yous av_ez assisté à la preniière . manif~stafio~ ·. 
de ma vie~ lorsqu'à -.M~~il_montant vo\rs 'vîtes :avec:. 
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tant de surprise s'échapper de moi l' expres~ion 
des instincts et des désirs du noir. De ce jour j'eus 

. n1a place et mon nom parmi vous, et ma destinée 
me fut clairement indiquée. Plus tard~ lorsque les 
ravages de la peste d'Égypte me .poussèrent dans 
les bras de l'islamisme, j'y trouvai un aliment­
nouveau à m·es sympathies natives pour ma race. 

Mais il y a plus : puis-je oublier que ce · fut la 
mor.t de Hanem qui détermina ma · conversion; 

. d.e Hanem, chrétienne elle-même_, m~is qui, fille 
d'une noire' avait conservé dans son .cœur l'a- ' 
_mour si naturel du noir pour rislamisme ? 

Il. faut bien reconnaître, en effet, que l'isla­
misme~ été ·pour le noir plus généreux, plus pa­
ïernel que le christianisme. Ainsi les noirs ont 
trouvé dans .la famillé musulmane une. place qui 
leur était sans doute faite depuis longtemps par 

les n1œurs patriarcales, n1ais que la religion nou· 

: v~lle a âgra~die et assurée . 
. : · ~).éjà, rl~ loi de M.oïse, ·p~r la protection qu'elle 

~~çordait à.I:esçlav~, .avait .été pour eux un bien-­
fa.i~ imwense·.~ i. .. a. I.oi mu~u_l~an~, el?- leur appli­
qu~~tle même .~sprit .d~ hien veillance, améliora 
)e~lf' .de~~!née d1une manière remarquable. Elle 
prescrivit aux éroyan ts de traiter h~uFs .esclaves 
avec. ' htnnan~t~, e~ -de ne,.p~s Jes châtier sans rai .. 
·BOil; Le -fidèle, dit -le Coran, qw: affr-an;·cf-tit son 
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$ernblQ,ble, s' affranchitdes peines de t humanité et des 

. tourments du feu étern(d .. ·Des dis po si ti ons .législa­
tive~ , puisées dans le livr~ d~s traditions (la · 
·soun, et 'de no~breuses sentencesrendues par · 
l~s docteur~ les · p~us .vénérés, réglèrent le droü 
. de Fesclave à l' affranchiss~ment, et en firent un . 
devozr religieux pour les maîtres. R-elisez d'Ohs­
_son, ~t.vous verrez cornhien la législation _musul­
mane .a été- pr~voy~nte, humaine ·, paternelle_, 
dans s~s dispositi0ns. sur les esclaves. Et encore 
une fQis., par esclave il faut' entend~e les noirs; 
car si les Arabes avaient quelques esclaves blancs 
faits -pendant la guerre, la majéure p'artie.fut tou­
jours des noirs achetés. , 

ÈQ. :vérÜé ~ ·en voyant nos députés et l'Europe 
presque entière avec eux, faire tant d'efforts pour 
. améliorer .le-sort de_s_ esclaves, je suis ténté de leur 
crier. : Mais venez donc en Afrique ~ . dans cette 
terre barbare ! vous y y errez · les noirs dans une 
condition heureuse. Aucun d'eux ne .. Dnge. à se 
révolter contreson·maître,_à ma:ssacrer les blancs, 
a piller et incendier les propriétés. Esclaves, ils 
aiment le~r maîtr.e; libres, la couleur d·e le.ur vi­
sage n'.ex~ite contre et:tx aucun préjugé; ne donne 
lieu à aucune exclusion 1 • Et à quoi attribuet~ , dira­
t-on ; de tels résultats? A la bonté toute paternelle 
des maîtres, à l'absence de préjugés de couleur·, à 
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1;humanité ·avec laquelie on les Jaj,t :iràvailler'. L~ 
_,, ~eligio.·n les a fait entrer dans-la fa-mille: par adop~ ._ 
. ·tïo.n, . et: ·pa~ suite _dai)S 1a:société._ Puis ' les ·noir~ 
· préfèrent,~ uneindépen.dancé aps?l_ue, qui)aisse 
. tout le poids de r e~isten~e . à la responsabilité 
: . de chaqüe individu~ lUl p~tronag·e humain · et-:gé~ 
' · n.é~eux qui les·affrànchit.dusoùci·de l'avenir, des 

. · .. 1nquiétudës de la vi~ politique, des rivalités, des: 
· ·_ luttes .de la vje, enfin d_ece que j'appellerai VDlon- · 

tiers avec le·. Coran, les pe~n~s de -l'humani.té. 
. . ·.Vous le vQyèz: je ·suis-pas à pa( vos idées, et à la 

~- \ lecture de votre . lettr~; t~us c~·ssentlments qui se ·_ 
-· -~ rattach~nt si .direetemen~··à l'origine et .. aù: but·de · 
·_ma vie, se. sont -éveillés en :rpoi avec une _ ~rd~ur 

- foute j_eune et· tou té religieuse. En .parlant . d~ : 
· l'amour des ,~oirs .pour-la _vie domestique,_ d'in-
. · __ ·lé-rieur~ · de fain ille, d·e dévouement-_ et -~e plaisir;· . 

:j'arrive à rne rencontre~ · aveç vous dans-·cette 
pensee : le ~oir c'est la race femme. 

Mais avant d' abord~r cette gr~nde question reli-_ 
gieuse, su~laquellejevous pr-omets plus de se.nt,i-- . 
ments et_ d'impressions que de raisonnements' j'ai . 

··. besoin-de vous parler. d'.un autre point de-contact ~ 
de l'islamisme avec les noirs. Ainsi ql].e vous· ie 
:rappelez., la polygam~e a· été u_n moye·11 puissant. 
-·pour éteindre: les préjugés dela couleur:et-établir 
l'égalité-dans la famille domestique et_'poliHqu:e, 
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·. êt le nom de ~ap~léon restera éternellernent alta-· 
ehé àcettèpensée~· Mais je ne peux ~a1:1ssi passer sous : · 
~ilen.ce la disposition de la _Iol' 'musulmane. qui dit : 
Le maître peut affranchirson. esclav~ par· sa .. seu'tc vo-

.. lonté, sans qu'il so·it besoin d'autres formalités. Lors­
qu' une femme. ~sel ave a éié mèr~ par ·stttÜe de' commerc~· 
avec son. maitr~, eUe est affranchi~ de droi;t à la mort · 
de celuj-ci) et de son vivant, le nwUre ne peut la ve.ndre.; . . ( 

. l'enfant est libre comme son: père èt a tous les. droits . 
des. · enfants· légitimes. La :loi musulm·ane permet 

... aussi au maître d;épouser son esclave, et l'opinion .. 
· . e.t la loi ne font aucune dîfférence entre l'épouse 
, libre et 1' ~pori~eesçlave. De pareils 'faits n'ont pas 
besoin de co~run~~.p.taJr~s : ils parlent ass·ez haut 

· d'eux-mêmes-; surto.ut · lorsqu'on les compare . 
. avec les·mœurs et les lois de p. o-s colonies d' Amé­
rique. 
· · Il est 'Vrai, ·comme ·vous l'indiquez , .qu ~ll e·xiste 
une opposition profonde entre le dog:me· essentiel 
dé l'islamisme, son austère monothél)IDP, ct l'es· 
. prit fétichiste. du noir; r.n.aisil faut reconnaître que . 
pour devenir plus . .facile aux· noirs, l'islamisme a . 
~onsentiàse départir en leur . fave~r de·· sa rigüeur 
primitive. Il a consacré ·leur· amour irrésist.ible. 
pour les danses· les plu$ animées, .en les admettant . 
comme·rites d.e pri~res dans.les cér~monies reli- : 

. gieuses. J'ai été~ même d'observer que· he~ucoup ' 
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de pratiques des noirs, telles que les ont conser~ées 
dans les coloni~s quelques esclaves rebelles au 
christianis:me, ont trouvé place dans_ le culte· mu~ . 
sulman. A l' .époque de chaque grande solennité 
les noirs se réunissent entre eux et' ont un rite 
particulier pour célébrer la fête. C'est l'esprit is­
lamique; mais la forme est tout entière celle ·des 

fétichistes. ~~rs la fin du Ramadan, j'ai vu, en 
Algérie, les noirs se livrer ii des exercices religieux 
telle~ent marqués au cachet de l'idolâtrie, que 
si on n'entendait pas le nom de Mahommed re­
tentir dans leurs chants on croirait assister à la 
fête d'un fétiche. 

E~puisles-tombeauxdessantons, les arbres con .. 
sacrés aux derwiches et qui sont l'objet d'un culte 
spécial, les nombreux amulettes de tou tes s·or­
tes, jusqu'à ces singulières adorations accordées 
par les .femmes qui veulent être délivrées de la 
stérilité à certains marabouts, noirs pour la plu .. 
part; et ces danses proscrites par la religion et 
qui sont devenues cependant une des f~rmes ~e 
la prière; tout cela me semble autant de conces;.. 
sions faites aux goûts et aux instincts des peuples -
idolâtres. 

Je ne sais pas si vous partagerez entière­
nlent mon sentiment sur cette question; mais 
je crois que notre civilisation, qui veut étendre 
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ses bienfaits jusque sur les esclaves noirs, pour­
rait bien leur faire quelques avances dans 'le 
même sens que celles qui ont si bien réussi à 

l'islamisme. Ainsi, pour ne dire les choses que 
sommairement, ne faudrait-il pas s'efforcer avant 
tout dé changer le caractère de l'esclavage et de · 
le transformer pour le plus grand nombre en 
domesticité familiale? Et ensuite, q-qand l' éduca­
tipn morale de la famille les aurait rendus dignes 
de l'indépendànce de la vie politique et indu­
strielle, ne serait-ce pas _l'occasion d'essayer avec 
eux les combinaisons imaginées par quelques 
socialistes · modernes pour rendre le travail , 
attrayant? èar les noirs sont surtout ceux qui re­
doutent les- travaux ennuyeux et où le plaisir n'a 
aucune place. 
· J'arrive maintenant à votre formule : le noir 

c~est la· race femme.: formule que j'adopte, car elle 
rneparaîtbienrésumer les rappor_ts de la race blan­
che avec la race noire; mais, il ne faut pas vous le 
dissimuler, elle excitera d'abord des rin~s, des 
répugnances, de la colère. La beauté n'est . pas 
encore reconnue aux· noirs; et puisqu'il s'agit de 
femme, ce point seul suffit pour faire rejeter les . 
autres, quelque vrais qu'ilspuissent être. Je crois 
cependant que D;Ous ne devons pas trop ri<>u~ dé- · 
courager et désespérer de convertir le · monde 
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à ·notre. :a yi~~ ·C'est · à un~ -n{)ire: qù~ · . Salomon 
:·a:d;essait le :Cantique des Cantiques, et le Nigra · 

. s1ur{ ·: ~ed fo~mosa, .'' Je suis noire) mais je suis 
. ~elle;» e~Ldevenu tiàe parole: sacrée. Elle a influé 
· .. $Ur le ·culte Ïnême:··que·les chrétiens' ont rendu- . 
: à .~a feinine 'divinisée, à la. vierge; la . Grèce, 
.l'Italie, sont pleines èncore dc's tableaux de vier­
·ges noires que la tradition d~ · Cantique des Can.~ 

tiques inspira aüx . peintres du christianisme 
· prir:nitif) et je vous avoue- que c'est avec un secr~t · 
. orgueil que j'ai vu · so:tiven.f dans· les églises du 
midi la vierge noire: · fecev~ir les adorations de 
ses· p~us:·belles filles blan.ches. . 
· .· :Il paraît d' aill~urs que la célèbre ~eine de Sahâ . 

·était. ·~Ile Abyssin1en·ne , et pour. qui a vu : les 
. Abyss.iniehnes de nos jours;il ~sr facile de con­
cevoir qu'ellé ait pu inspirer à Salomon le Canti~ ~. 

·. que· des C~ntiques. Pui~que la ·pensée de ·Corn-,. 
bes et- d.e Tamisier~ sur la beauté du· couple noir ~ 

. êt . blanc' suppose' une fètr~me : abyssinien~·e-, . 
elle me paraît irréprochabie ~ . . . 
. .Î)'al!tres races que les Abyssin~ens,· des ·races 

-pur ~anfi n~gre, on.t acq~i~· une jnste."réputatio~ ~~ .· 
beauté..· Clapperton et Lan der ·en.Ûrit Signalé plü­

.. sieurs sur l~s . bords d~ · Niger .·. ,lo~s lesvoyageûrs · 

. · quto~-f ·visité'i~(senéga.r ·s:'eitasient~ ~~r la bea:ùté ·· 
~_ desJèminés ~9~0f, . et. les fe~un~~ :·dë . ."cettè:race--~q:iiê .:· 
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ces éioges. Mais, .. meÙant mêm-e ho~s d~ ça use c·ès 
raéesexception~elles q,~i forment l' aris'tocratie ·4e . 

· . la_·peau n.oire; }e. suis trè~~porté à douter un peu de . · 
- la réalité des ~épügnanc.es · qu~ · c~rtain.es per- :: 
. sonnes prétendent exister ch~z les blàncs à l'· égard . 
·des fenimesnoiroes 2 . ·.- -'~ · · · . . . -

.·· .-: J'air~m.arqué .. souvent qu'enEurop.e, èn e~ten-
dantle~ ·pers~nnes qui avaienthabi~é l~s colonies . 

;fai;çe tJ.ll éloge passionné de cesfemmès, Je'urs aü~ 
·. 'diteurs éprouvaient une -surprise vi~ible, et té:. 
·. moignaient leur étonnement et leur ln~rédUl.ité~ . · 
~t cependant, · ~?rsq~'ensu~te. j'ai r.etrouvé aux 
colonies' quelques-uns de ces incrédules' j_e.les .ai 
vusenfièrew,ent' convertis après un· courf sejour' 

. ef ne pon.vant ·plus se séparèr -~e cesferrimes) q,le . 
· _:, deloiri il_s avaient si fort méprisées. J'ai même.·vu 

_dR~ls ·ma c~lonie .natale .. des fon .dionnaire~ très­
·:··· éminents, _des magistr~ts d:aillèurs fort austères; 

se trouver sous le charme de heaüt~s noire5. Uen· 
.· sera d9nc, ·jê.·pense ~ · de ·~a-· '.théorle comme de .la 

p1;atique , et votre formule, le noir c'est la race · 
'· . . /e.'mme, ·si elle. soulèye_·d' a~ord qrie1quese(}ntràdic~ 
.'· tioils, n~effra.iera" pas longtem·p.s eeu~ ·qui seroàf : ,· 

d~siwsés _à · r~ndre sincère justi.~e au n~ir et .à:Ia . 
· femme . . · · :·::,:->. . · ,, , 

..... Pëit~-èt-re _ :cependant votr~- ·pens·ée·~ d~ l'~niQri 
.. . · . . . ·. . . . . ' 

.· .. · .. ·. 
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des ldeuxraces se réalisera-t-elle, d'abord par lés. 
races de co~leur, qui ·sont physiquement plus 
, belles, intellectuellem~n~ mieu~ ·organisées, et 
lliè paraissent moralement appelées. à .une desti­
née plus _ grande que l~s noirs. Les premières · 
unions régulières auront lieu, je crois, entre les 
blancs et les enfants des noirs, entre- les blancs et 
les .mulâtresJ plutôt qu'entre les blancs .èt les 
. .. . ,( 

nmrs ·eux-memes. 
1 

Il n1e semble que tout ce que je viens de vous 
dii~e sur les moyens · d'associer les blancs _et les 
noirs se ·résume par ces mots, domesticité et plai­
sir. Sous ce dernier rapport ; je: n~ dots -pas -·ou.­
blier de_ vous dire qu'lei, à Alger, le plus grand 
ornement de nos fête~ officiellés consiste dans les 

. danses pes noirs sur la place:publique. Ces ':noirs, 
dont un grand nomhre ·sonf libres, forrnent ici 
.une race belle, laborieuse, sage, universellemen~ 

aimée; et vous voyez ·que .ce sont eux aussi qui 
nous donnent notre Opéra. · 

li lsMAYL URBAIN. 
• • .1 J 
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NOTES nE tA tETTTn: ~l. 

• Niebuhr, danss·on VoyagecL'Arabie, rappè;,rte deux ex~mple~ 
qui prouvent combien le préjugé de la peau est faible, ou plutôt. 
nul chez les Arabes. - ' 

(( On qualifiait d'émir le gouverne~r de Lohyea, et il s'appelait 
Fabran. Né en. Âfriq~e, et d'un teint parfaitement noir, il avait 
eté amené dans sa jeunesse en Arabie, et vendu à un homme de 
distinction, mort depuis peu, après ·avoit·-. ren1pli l'emploi d'un 
des premiers ministres de l'iman de Sana. Cet homme, après 
avoir donne une bonne éducation au jeune Fallran, lui fit obtenir' · 

. nne petite placé, dans làquelle il se conduisit si bien, que son. mé­
rite-l'élev~ en peu de . temps à l'emploi de dola ou gouverneur 
d'une ville considérable. Ce gouverneur était en effet un séigneur 
très-poli, plein de droiture, et u~ v~ritable ami des hommes. (Des-
cription de Luheya.) · , 

J. 

u L'iman EL Jlarisour laissa plusieurs fils, dont l'$lîné Ail avait Le 
l . 

plus grand droit au trône~ Il était né de la première femme de son 
père, fille du prince de Kaukeban, et il descendait par conséquent 
de Mahomet·, du côté du père et de la mère. l\'lais cette princesse 
qui, en ~765, vivait encore à Sana, n'était pas assez habile pour 
ménager la succession à sou fils, quoiqn~ tout Je pays souh<lilât de 
l'avoir ~om· souverain. -

«El Mansour avait eu un fils nommé Abbas, d'une négresse es­
clave. Cette femme rusée sut cacher la mort d~ son maî~re jusqu'à 
,ee,qué le kadi .Jaehjn, un des principaux ministres d'El Mansoz1r, 

4 
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~û.t mis lqs tl'Oupes et les gouverneurs des provinces dans les inté­
rêts de son fils Abbas, et alors elle le fit proclamer iman sous le 
nom d'El Mabadi, qui est actuellement régnant. Le prince Ali fut 
enfermé dans urie prison> où il demeura jusqu'à sa mort, arrivée 
en ·1759. 

cc L'iman El Mahadi_Abbas était en~ 765 âgé de .45 aJ:!s, etoccu­
paiL déjà ie· trône depuis ~ 7 ans: 

o ~~ étail noirâtre comme ses ancêtres du côté maternel, et ne 
ressemblait aucunement aux autres descendants de Mahomet. 
Quelq-ues traits nègres exceptés, il paraissait de bonne mine. Il a 

une vingtaine de frères, dont j'ai vu quelques-uns noirs comme de · 
l'ébène, avec le nez épaté et · de grosses lèvres comme les Cafres 
d'Afriqu~. (Description de Smra.) 

• 1 • 

2 Les récits des voyageurs qui dans les ~erniers temps ont vi-
sité la région du Niger s'accordent à représenter les peuplades 
répandues le long de ce fleuve COI_Ilme. fort supérieures, soit au 
physique, soit au moral, à celles de la côte de GÙinée. La raison en 
est sans doute que les raéés les moins bien douées ont été accu­
lées par les autres,à la mer. En outre, il est d'usage d'envoyer de ' 

"' l'intérieur les mauvais _sujets 'à la côte pour y être vendus. Les 
noirs des-colonies, presque tous originaires de la côte de Gui~ée, 
.ont dll conserver quelque chose de l'infériorité 'des' races _mères. 



TROISIÈl\iE LETTR.E. 

A ISMA YL UI\BAI'N, A AL GEl\. 

Paris, 25 avdl 1838, 

Votre l'ettre du 6 avril, mo~ cher . ami, me 
prouve que nous novs entendons bien sur cette 
grande question· dû r:;tpport des blancs et des 
noirs, et cet accord est déjà à mes yeux une forte 

. . 1 

probabilité que nous ne nous trompons pas. Mais 
voici un. autre tém'oignage, inspiré par ~n senti­
ment différent dù nôtrè, par un sentiment tout 
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politique, et qui cependant est une précieuse 
confirmation de notre pensée . 

. Dans·son vorage en Amérique, Michel Cheva­
lie~ a été vivement frappé de la position récipro­
que d'es deux races blanche et noire. Il eût été di ffi­
cile qu'il en fût autrement, puisque la population 
noire et métis des deux Amériques s'élève aujour,-

. d'hui à plus de.· dix millions, dont près de quatre 
millions dans l'Amérique du nord et les Antilles, 
et que l'existence de l'état libre de Saint-Domin­
gue, l'émancipation des noirs aux colonies an­
glaises, et la lutte des abolitionistes et non-aboli­
tionistes aux Étàts-Unis, sont, en réalité, les faits 
les plus importants qui s'accomplissent aujour .. 
d'hui dans le Nouveau-Monde. 
· ~ichél a consigné .le rés~ltat de ses observa­

tions dans une lettre fort re-marquable, insérée 
, au journal d)es Débats du 27 février dernier. 

Tout ce qu'il a vu des rapports des deux races dans 
les colonies anglaises et . aux États~Unis l'a con-
. duit à une ·cortviction bien arrêtée, qu'il n'y avâit 
de terme possible à la lutte actuelle que par une 
séparation complète des deux races. Toutefois ce 

(1u'i\ a vu à l'île de Cuba lui· a inspiré une pensée 
différente. << Sous ·le rapport de l'esclavage, dit-
<< il, la situation de l'He de Cuba est t ut àutre 
cc que c~:>l\e des Antilles anglaises et françaises. » 



En effet, aux Antilles, sur cent individus) neuf 
seulement sont blancs. A l'île d:e Cuba sur 700,000 
habitants, 45 O/o appàrtiennent à la race blanche, 
~ 5 Ofo sont des noirs ou gens de couleur libres, 
et 40 0/o sont des esclaves. Dans l'archipel des 
grandes et petites Antilles, tout le tra,;ail agri­
cole est fait par. des noirs; ici 'une foule de petit~ 

, cultivateurs blancs trav&ilient de leurs n1a'ins la 
terre. -Puis ,vient l'énumération des droits qùe la 
loi espagnole accorde au · nègre esclave. Ainsi, , 
moyennant un prix fixé par le magistrat, il peut 
exiger d'être vendu à un nouveau maUre. L'es­
clave qui a payé une portiqn d'e sa vale.ur, un 
quart par exen1ple, devient de fait libre de, saper­
sonne, sous la seule condition de payer à s.es 
maîtres une redevance journalière sur ce qui . 
reste dû. L'esclave cruellérnent maltraité acquiert 
par là mêine son àffranchissement (ce qùi est une 
loi du Pe~tateuque ). « Enfip les mœurs étant au 
moins au niveau des lois' beaucoup d'affranchis­
sements sont' octroyés par les maîtres. te régime 
de l'île n'est pas moins libéral à l'égard des noirs 
et des gens de couleur libres. Malgré -l'existence 

,·d'une noblesse parmi les blancs, la ligne de · de­
marcation entre les races est lJjen J1!0ins tranchée 

qu,aux États-Unis~ oti iln;y a pas de noô/essé . . La 
barrière qui sépar·e les g·e ns d e couleur d es bJaocs 
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n'est pas d'ailleurs infranchissable. Une goutte 
d,e sang . noir n'est pas une tache indélébile que le 
temps même soit impuissant à détruire. On peut 
être blanc/ti, et acquérir, le Don :ear d~cret royal ; on 
le peut par arrêt. de justice~ En général toutes les 
classes, sans distinction de couleur, vivent en 
bonne intelligence. Le plus humble noir, esclave 
ou non, ~rrête un Espagnol dans la rue pour 
allum~r so:p. cigar~ à celui du blanc. Les colons 

. isolés ne connaissent point les frayeurs, qui trou:­
hlent le som~eil - du planteur de la Louisiane.­
Les esclaves sont- soumis, et 1es clacss,es libres, si 
nombreuses qu'elles soient, ne paraissent avoir 
aucun projet de révolte_. 

«Dans un· pareil état de choses, les lois, les 
règlements et les usages d~ l'île de Cuba méri-. 
tent, non moins que la chanceuse expérience des. 

· colonie~ · anglaises, de fix·er l'attention du gouver ... 

nement fra~çais .. - Dieu me garde de dire qu'il 
faille songer à'maintenirl'esclavag,e! -~our nos. 
colonies, comtne pour le continent américain,. 
ou pour les colonies anglaises, la question ne 
peut plus être de savoir si l'esclavage doit ou non, 

' être maintenu, là où le blanc et ·le noir doivent 
continuer à vivre ensemble. Il rM· peut s'agir que 
des nouvemtx rapports 'à établir:· entre les de~tx races . . 
:\1ais à cet égard, Cuba, où l'esclavage existe. 
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nomùuilement dans sa plénitude, peut fournir 
d'aussi utiles enseign-ements que la Jamaïque, où 
il n'y a plus que des apprentis. Dans les colonies 
anglàises on parle beaucoup de liberté. Dans- les 
colonies espagnoles on n'en prononce pas le nom, 
mais on en fait. ,, 

Quelle est cependant l'origine de cette position 
-tout exceptionnelle de. la race noire dans l'île de 
Cuba, position présentée avec raison aux états 
européens .comme un modèle à s~ivte, et qui est 
aussi, sans aucun doute, une des principales cau­
ses- de la merveilleuse prospérité de cette colo~ 
nie? Voici à-ce sujet les réflexions de Chevalier. 

« L;Espagnol, dit-il, a reçu du ciel le don de 
maintenir son autorit~ une fois assise sur la race 

noire ou la race rouge, autrement que parla seule 
terreur. Il _pratique avec ses inférieurs de to~t 
étage. cette familiarité, qui n'exclut ni l'ohé issa~ ce 
ni le respect, et qui est a_bsolument inconnue à 
l'Anglais . et à -l'Américain; même au eoin du­
foyer domestique' rà ~~égard de leur femme ou 
de leur fils, qualité précieuse que les Espagnols­
ont reçue des Maures avep une partie du sang qui 
coule dans leurs veines. Smts la tente de l'Arabe" 
l'esclave a été de -tout temps membre ~e la FAMILLE .. 

Cette · FAMILIARITÉ est la cl~arte de la vù3 patriar-~ 
c_ale . ,, 
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Ainsi c'~st aux Arabes et par conséquent à l'is­
la.:m:isme, ou, ce qui est la même chose, aux doc­
trines patriarcales de la Bible, que Chevalier 
attribue la bonne nature des rapports entre 
blancs et noirs, ~ l'île de Cuba. Par l'observation 
des faits en Amérique, il arrive donc aux mêmes 
conclusions que nous avait suggérées la con­
naissance de l'islamisme et de son influence sur 
l'état des peuples noirs de l'Afrique ou des indi­
·vidus viv,ant en esclavage da.ns les contrées mu­
sulmanes. 

Les peuples qui, comme les Anglais, sont de- . 
mel)rés fidèles à. la rigueur des principes chrétiens., 
ont pu abolir à lafois,à l'égard des blancs ladomes­

tic~té et t' esc[a1)agf3 
1

, parce que le blanc est suscep­
tible d'indépendance ·personnelle, mais ils se 
sont trouvés dans l'impossibilité d'appliquer leur 
principe religieux aux noirs, parce que ceux-ci 
sont par essence des êtres domestiques, des êtres 
de famille, des famuli, pour me servir du 
vieux mot latin. Obligés de maintenir à l'égard 
des noirs un régime de servitude, contraire à 

, leurs dogmes religie~x d'égalité, ils ont cherché 
à se justifier à leurs propres yeux·, en regardant 
leurs. serviteurs noirs, . non plUs comme -des 
hommes , mais comme des êtres voisins de la 
brute, et ils les ont traités comme tels. Ainsi Ja 

1 
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rébab~litatioh des noirs.dans les colonies su11pose 
une révolution dans les opinions religieuses des 
hlaDCê. E.lle exige UD àppel aux SOUVenirs du pà­
triarcat biblique, ou· aux doctrines vivant~s de 
l'islamisme, à ce que Chevalier appelle très-heu- · 
reusement la charte, de la vie patr_iarcale. -

Aujourd'hui, après l'insurrection de-Haïti, _et 
le bill d'affranchissement des noirs des colonies 
anglaises, on se trouve dans cette sin'gulière si­
tuation que le maintien de l'esclavage est impos­
sible, et que cependant l'émancipation pure et 
simple n'est qu'une mesure déplorable~ Le main­
tien de l'esclavage conduirait infailliblem.ent à 
une répétition des scènes sanglantes de -Saint-Do­
mingue, et l'émancipation ne saurait non plus 

produire autre chose que de triste~ copies de la 
république haïtienne, elle-même humble ·copie 
d'organisation européenne, et q~i me paraît être 
bien plus un hommage rendu par les ·noirs · à ,la 
mode constitutionnelle du siècle, · qu'un résultat 

spontané 'des mœurs et du géiüe de .la race~ Dans 
une.pareillesituation, l'idée de Chevalierétaitdonc 

fort heureuse, d'appeler l'attention des homrries 
d'état sur les institutions de l'île de. Cuba et sur son 
régime patriarcal qui seuls ont pu j,usqu'ici ame­
ner quelque chose de semblable à u'ne association 
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entre les noirs et les blancs. / Toutefois je doute 
qu'il soit compris. 
/ Avant de terminer, j'ai besoin d'ajouter quel­

ques mots, au sujet de la race mulâtre. 
<1 Entre les noirs et les· blancs, dit Chevalier, il 

Y, a unè transition naturelle par degrés insensi­
bles ... C'est elle qui est établie par le fait même 
des mulâtres et des gens de couleur. Sous ce ra p-

. port le mélange est inextricable. 1> 

· Vous me dites vous-même dans votre dernière 
lettre: « Peut~être votre pensée- de l'union des 
deux races se réalisera-t-elle d'abord par les races 
de coule.ur, qui s<?nt physiquement plus belles; 

intellectuellement mieux organisées, et qui me 
paraisse'nt moralement appelées à une destinée 
plvs grande que les noirs. Les p.remières unions 
régulières auront lieu,_ je crois, entre les blancs 
et les enfants des noirs, entre les blancs et l~s mu­

lâtres, -plutôt 'qu'entre les blancs et les noirs eux-
mêmes.» 

Je suis bien persuadé en effet que l'union entre 
la-race blanche ·et la race noire sera rendue plus 
intime par !'.intervention des mulâtres. Cepen­
dant ce n'est-pas seulement parce que les mulâ­
tres sont :une transition d'une race à l'autre, et 
réunissent ~n eux les càractères combinés de 
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l'une et d.e l'autre; c'est bien · plutôt paree qu'ils 
sont les ENFANTS DE L'UNE ET DE L'AUTRE;, et doivent 
incessamment se trouver rattachés à l'une et à 

l'autre par les liens réciproques d'un amour pa­
ternel et_ d'un amour filial. Vous-même, Ismayl, 
les nommez, îl est vrai, les enfants des noirs~· mais · 
comment .avez-vous pu oublier qu'ils sont aussi 
les enfants des blancs!. .. Tant il est difficile d'é­
chapper à l'empire des . préjugés consacrés par 
l'oppression ! 

Je vous écrivais en commençant ma lettre du 
4 9 mars : « le noir, c'est la race femme » , et vous 
m'avez répondu : J'adopte _votre formule; c_ar 
elle me parait bien résumer· les rapports de lap~ce 
blanche et de la race noire. » Et cependant no.us 
n'avions en vue, vous et moi, en écrivant ces 
mots, que les différences typiques qui distin-

. guent les deux races. Ce n' é~ait pas assez. On n'a 
pas droit de prononcer qu'il ·y -a entre deux in di:- · 
vidus relation de mâle à. femelle, à moin3 q·u'ils ne 
constituent un couPLE, c'est-à-dire qu'ils ne puissent 
s'unir, et que leur union ne puisse donner nais­
sance à un no'uvel individu. Mais cette condition 
est remplie. pour ce qui regarde les rapports de la 
race blanche et de la race noire. Les deux races. 

\ 

se sont accouplées ,. l'HOMME BLA~c avec. la FEl\IMtï: · 
~OIRE) et la raee tnulùtre est née de cette union . 
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Ceci est, ce me semble; une démonstration ca­
tégorique de not~e formule, et j'avoue que je ne 
conçois pas qu' o~ en puisse réclan1er, et encore 
moins ünaginerune autre. 
_ Mais cette-race mulâtre elle-1nême, humanité 

nouvelle encore au berceau, quel avenir lui est ré­
servé?· Que vont être ses rapports avec l'ancienne 
humanité, avec son père ~t sa mère? Va-t-elle se 

· les assimiler et s'approprier leur vie comme l'en­
fant absorbe incessamment la vie de ses pare-nts 
pour les reproduire en lui-même, jusqu'à ce qu'il 
enfant~, puis dépérisse à son tour? ou bien quèlles 
limites faut-il apporter à la multiplication de cette 
race, à son développement propre, et · au croi­
sement de la ·raçe noire avec la race blanche? 
Quelle pa-rt doivenf avoir dans cette détermina­
tion les considérations de race et de climat? 

J'ai dit, en parlant de notre première généra­
tion humaine, de la génération blanche et noire, 

, ·que le couple typique était celui de l'homme blanc 
et de la (em1ne noire. Cela est vrai surtout, et 
peut-être exclusivement, pour ces régions qui 
forment sur le globe; sous le rapport cli~até­
rique, une véritable zone éq1tatoriale _; dans les­
quelles viennent s'unir et se confondre les con­
tinen~s m_éridionaux et septentrionaux, les races 
de couleur et les races blanches. Le vrai théâtre 
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de l'association du blanc et du noir c'est, entre 
l'Europe et l'Afrique, la région de la méditerra­
née; entre les deux Amériques, le golfe du 
Mexique et les · Antilles; entre l'Asie et l'Océa­
nie, l'archipel Indien. La beauté du noir a 
besoin de l'éclat du soleil méridional, et sa 
moralité même ne peut se passer de la protection 
de cette nature bienfaisante; le blanc au con­
traire ne s'éloigne pas sans dégénérer des lat ir"" ­

tu des européennes. Telles sonf, je crois, les li­
mites fixées par la nature mê!lle à la cohabita­
tion des races noire et blanche. Mai~ le fils des 
deux races, le mulâtre, ser~-t-il soumi~, dans son -
développement, à ces mêmes limites? Y aura-t-il 

~. pou'r lui aussi, sur le globe, des contrées, des na-

tions, qui dmneureront fermées? ou aura-t-ille 
droit et la puissançe de toutes.les pénétrer, et de 
toutes se les assimiler? En un mot les deux races 
prim_it~ves, la blanche et la noir~, devront-elle~ se 
conserver. inunuables sur quelqu~s points ,du 
globe, à côté de la nouvelle humanité mulâtre? 
ou bien celle-ci est-elle destinée à transformer en 
elle~même, avec le temps, les races primitives qui 
lui ont .donné naissance? Enfin quels ,seront les 
-rapports de la nouveUe génération avec la vieille 
humanité dont elle est sortie, avec l'.hum.anité 
nouvelle qu'elle doit enfanter à son tour? .... ·,tVJ!lis 



-62 ~ 

j<e In'arrête devant ce sujet immense, car ils' y rat­
tache toute une rénovation des sentiments poé· 
tiques et des croyances morales et religieuses·. _ 

Les philosophes sont depuis longtemps occupés 
à découvrir ce qu'ils ·appellent la loi du dévelop­
pement social. Ils la demandent aux théories mé­
caniques, astronomiques, physiques, chimiques, 
physiologiques, sans parler des mystiques for-

-mules du régime parlementaire et de la foi con­
stitutionnelle. ·Mais l'humanité n'est ni une 
machine; ni Une étoile, ni un atome, ni un orga­
nisme, quoiqu'il y ait en elle de tout cela. Elle 
est UNE FAMILLE; 'elle est PÈRE, elle est MÈRE, elle 
est ENFANT. Elle naît, se reproduit et meurt. Et 
sA LOI, ce sont les sympathies et les devoirs de LA 
FAMILLE, transportes aux ràces et aux peuples qui 
se trouvent à l'égard -l'un de l'autre dans les 
relations diverses des sexes et des générations. 

Il y a une même loi de famille pour l'individu, 
pour l'humanité, pour tous les êtres, pour DiEu! 
Cette loi, différemment conçue à chaque époque, 
est pour cette- époque la loi religieuse par excel­
lence. Elle a·été; dans le christianisme, le dogme 
de la Trinité, car, par ce d_ogme, se trouvaient ré­
glés d'une manière universelle les rapports de 
sexe à sexe, de génération à génération 2 • Aujour­
d'hui qùe l'espèce humaine est arrivée à une nou-
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velle phase de sa vie, elle demande UNE NOUVELLE 

I~OI DE FAMILLE, et à cette loi se' rattache en particu­
lier la consécration religieuse des rapports des 
deux races blanche et noire l'une avec l'autre, et 
de l'une et l'autre avec la race mulâtre. 

Mais je .m'arrête. Sous peu de jours j'espère 
vous· rejoindre en Afrique. Il m.e tarde de faire 
connaissance d'un peu plus près avec les noirs. 

GusrAvE n'EicHTHAL. 
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NOtES DE tf\ LETTRF: IlL 

• On sait qu'aux États- Unis la domesticité est. presque ('lltièl'e­
ment abolie. 

2, Ce caractère du dogme de la trinité est évident, lorsqu'on 
le prend dans son sens populaire, tel que l'avaient conçu le peu­
ple et les artistes. Voyez les innombrables tableaux qui présentent. 
à l'adoration des chrétiens l'image de la trinité. Dans tous·, c'est 
la même pensée; la représentation d'une famille, et l'expression 
des rapports qui unissent entre eux les membres de cette famille. 
C'est le jeune homme, le vieillard, et l'être intermédiaire entre 
l'un el l'autre. C'est le fils, vierge, qui n'a pas encore de fils; 

c'est le père, chaste, qui lui-même n'a plus de père; c'est, entre 
les deux, l'âge moyen, l'époux, celui qui féconde la femme, fils h 
l'égard de son père, père à l'égard de son fils , lien entre l'un et. 
l'autre, et procédant de l'un et de l'autre; car il combine en lui­
même leur double caractère; il est en même temps père et fils. 

Il est vrai que dans la représentation de la trinité chrétienne ~ 

l'image du Saint-Esprit, de l'être inte1·médiaire,de l'épou~, est 
demeurée mystique. C'est que son rôle était bien plus d'aven il' que 
de présent; c'est que le christianisme, sanctifiant la séparation des 
sexes plutôt que leur union, ne célébrait la joie des noces que comme 
une prophétie; la femme divinisée par lui était vit>rge et mère, 
elle n'était point épouse: Cette figure de l'époux demeura donc 
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mystérieuse, mais non point obscure. Elle eut pour symbole la co-. 
tombe, antique emblème de la génération. 

Qu'on se rappelle d'ailleurs les paroles de l'hymne au Sain l-Es­
prit, empruntées au Psalmiste par les chrétiens : <c Venez, Esprit 
saint, remplissez les cœurs de vos fidèles-..... envoyez votre Esprit. 
et ils seront créés de nouveau, et vous renouvellerez La face de la 
terre. 1) 

Le caractère générateur et rénovateur .de l'Esprit saint se 

trouve ici expr.imé de la .manière la plus formelle, Mais il y a au­
tre chose encore à considérer dans cette prière. Elle est Ja prophé­
tie chrétienne par excellence. Depuis bien des siècles, elle annonce 
an~ fidèles la · venue de l'Esprit saint comme la consommation 
de l'ordre religieux fondé par le christianisme. -

Pour qui ne considère, les prophéties ni comme de mystiques 
illuminations, ni comme de fantastiques rêveries, mais aime à ! 
voir l'expression la plus élevée des pressentiments de l'humanité 
aux époques solennelles de son développement, il y a lieu de se de­
mander ce que veut dire, dans l'ordre des choses posiLives, cette 
promesse de la venue du Saint-Esprit. Nous veno~s de voir que 
le dogme de Ja Trinilé, dégagé de toutes subtilités théologiques, 
et ramené .à sa signification populaire, se trouv.e être une con­
ception aussi rationnelle, qu'élevée. N'y a-t-il pas quelque chose de 

·.semblable à constater relativement au .s~ns de la grande prophé­
tie chrétienne ? 

Dans la société parvenue à son âge de plus grande vigueur et de 

.maturité, l'autot·ité doit nécessairement appartenir à l'AGE MUR. 

Lui-même, pèr.e, fils, époux, il connaît les affections et aussi les 
devoirs du père, du fils, de l'époux. Rien ne lui est étranger, ni 
de la société., ni du monde • . 

Il a en propre cette vertu si .bien définie par Pascal , La puis- . 
sance de toucher Les extrémités, et de remplir tout l'entre-deux. 
Il est le juste-milieu par excellence, mais un juste-milieu qui em­
brasse les extrêmes, bien loin de les exclu,re. JI a donc au plus 
.haut degré la puissance de gouvernement. 

5 
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Jusqu'ici l'humanité a franchi les degrés successifs de ·sa crois­
sance, et aujourd'hui seulement eUe anive a son âge d'équilibre 
et de maturité. Aussi, dans le passé, la supériorité sociale a tou­
jours appartemt, :goit à la jeunesse,. soit à ·1a vieill'esse-; ou plutôt la 
vie de l'llumanité a consisté dans une. lutte et des rev-irements per­
pétuels entrè his tendàttéès"stationnaires de l'une et les tendances 
révolutionnaires de l'autre. L'être mûr, celui dans lequel réside 
surtout la vie d~harmoriie et de justice, s'est toujoUr's trouvé en 
quelque Sltrte COmprimé, écraSé èiltre'C'éS 'OSCiJlations alternatives;· 
tnais aujourd'hui il 'réclame 'à son tour la suprémati·e··sociale. 11 

doit éfablir entre les âges et les sexes un lien qui ·h~ur a man:quë 
jusqu'ici, ét donnèr aux relations socialM tin caractère nouveau de 
calme et de réga:hrrité. 

Peùt::è(re 'la' modification profohde· dpêréè daons la ' sOéiétê ·fran­
\~ise par fa'' révolULiorl' dè '48'50; ·et 'donton ne •s'estjamais bien 
rendu ·édtnp'fe jfisqu'ic'i, n~es~-et1epas autre chose que la prodnc­
tidn <tu seinide la société 'françaisEi de 'cette nauvelle ;~organisatiOft~. 
Depuis "cette époque 'en · effet ~ · an pouvoir ··fondé 'sur la distinction 
Jes crasses ·se substitue peu . a ·peu . tin autre pouvoi&' fondé 
sur lal1tlistiliètic)fiÏ ·fiés · liges.' f./abaissement ·de· râge d'éligibttité ·a 
fa if de la Ctï'limbr~ des députés' le ·représènt-an:l ·de- Ja génértttion 
mûre';" elle ·est ·<Jeveouè en même temps po11vo'it prépondérant. 

Par raLolilion de la succéssi'Ori héréditaire~ la Chambre· des pa:i:rs 
a été transformée en un véritable conseil des anciens; ·et le déve­

loppe·m~tH ae:la puiss-aht!e ·de · la ptessè 1a aussi 'd(:}nilé 'if ia jeu­
uesse sli représenta:lidrr. 'Voila ' ce'qui me pârlilt ~tre•. àujo'urdJMJi 
la vétitabl · èonstilrititul de 'Hf ·Francé:7 t·a véritable · valeur du ·l"é'­
gime ·de jusle-inilzeil. '1 

Mais je reviens à la formule d.e la trinilê chrétiemreAI est -cer-
. LJin qùe d:îns l«:i lsens OtfliJOUS VÊ!'tlotiS de ht1c'ôtlsidérer,- ·etrqui n'est 
autre' q'ii'e''Mn srns ·popuia(è ;·'elle· est ' uoe (; snbJ:f:m~ ex:pr'essiôn 
des 1'efati8Hs' W~ fathi/ le ttei tes q·tre 'lé' Christ1aniSitlèl.• tès' a'Vai t-ton!.. 
ç·ues !ét appliq'uées à l'Ê1'R'E ti-NrvE'RSEL ét à l'enselilbie d€s~ ~ttes ' ; 

elle est une préparation ~\ Ja IO'i nouvelle qui ·doit régler les râp-
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ports de sex.e a sexe ct de génération à génération entre les indivi­
dus et entre les races ; et elle rattache ainsi la théologie chré­
tienne à l'accomplissement de la grande œuvre religieuse de notre 
temps, J.'OBGANISATION DE LA FAMILLE lH.T MA.INE. 


